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A megiire i|in; l'on avanco ilaiis rétinle des Lapidaires, on ac- 
tliiiprt la couvictiuii qu'ils éin;i[ii.*iil tous d'une stfiircc comiiuiiic; 
mais jiiafiu'à ptùsent, oUo u'cst pa^ cnuui't! âurtii* de l'obacurité 
qui eutoui-e ses origiaes. Dans tous ces ttailt^s, en effet, nous re- 
trouvons les mômes légendes, Icà mômes mythes, yn'fl s'agisse 
des Lapidaires des pierres précieuses ou des Lapidaires rffï 
pierres gravées, des Lapidaires de l'Antiquité ou du plus bas 
MoycH-Afc'e. vei's quelque mauuscril qiliî noua nous loiirnu-tiu, 
(luelque auteur que nous iuterrogious, on d<*couvre toujours le'i 
tuènies fables : elles ne varieut que par ta forme. Jamais par le 
fonda. 

Pour dégager celle source primitive, il sembloi-ail donc au pre- 
mier abord qu'il n'y eût qu'à remonter, ix remonter loujourti la 
cliaîae que nous possédons, e( que le plus ancien Lapidaire connu 
dût ôlre, PU quelque soi'lc, le li'ailO piimilir, lïnuidc serait l'er- 
reur. La roule est parsemée d'écueils, pleine de détours impré- 
vus; lorsqu'on croit tenir solidement le fil qui nous guide dans 
ce labyrinlhe, il sl- brise tout k coup, et dea acquisitions qui pa- 
raissaient déliuttiv<!3, se dérobent subitement, laissant à leur place 
un nouveau champ d'exploration, où tout est à reconquérir. 

Uaus ce domaine de la légende, où chaque siècle a laissé quel- 
que chose de lui-même, il arrive parfois que l'imiigination vous 
emporte, qu'on croit pouvoir deviner; au crmlraire, diins ces 
traités scientifiques et magiques, il existe une tradition qui s'c^t 
Udèlemoût transmise et qu'on retrouve absolument identique 
aux deux extrémités. La méthode la plus précise, la critique la 
plua scrupuleuse sont doue ici de toute nécessité ; elles doivent 
accompagner de leur coulrOlc tous les pas en avant, et u'auto- 
riser l'admission d'un document dans l'économie générale du 
travail, qu'autant qu'il paraît absolument indiscutable. 

Dès aujourd'hui, il est nu point absolument acquis : il peut 
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servir de base cerlaiae. Tous les Lapidaires counus, maiiugo]^ 
OH impriin*^9. ont une des quatre origÎQes eiiîvanles : 

t" Grecque : TliéopUrasle, Dioscoride, les Cyranides. ilermôi 
Damigérou, le Livre d'ËQOch, If tlipl Àiâiov d'Orphée, le Pseuâi 
Plutarque, PselUis, en 50dI les représealanla counus. 

2" Latine : c'est Pline, saint Isidore, Marbode. qui nous i 
conservé cette tradition. Elle ue senibli: pas avoir eu d'interrii] 
tion en Occident. 

3° Arabe : Le Livre des pierres d'Aristote, le Livre des 1 
mans, El Birouni, Ibn Beilhar, Teifaschi, paraissent résamer i 
science des Lapidaires orientaux. 

4° Hébraïque : qui a certainement les plus grandes a^ait 
avec les Lapidaires arabes, mais dont on retrouve dans les l 
pidaires occidentaux que nous possédons, des traces absolumed 
personnelles. 

Je u'ai pas à parler ici des Lapidaires chinois. Des Lradttîoij 
parallèles à celles des Occidentaux, des noms lrf:s- reconBafjjj 
sables sous leurs déformations, témoignent d'uu point de dépf^ 
commun, mais ils ue peuvent nous être, daos la recherche (pS 
nous faisons actuellement, d'aucune utilité. Nous devons do 
les laisser aujourd'hui de cûté cl nous attacher simplement a 
quatre sources citées précédemment, qui émanent direclement d 
l'Antiquité. 

Après et; que nous avons dit plus haut, d'un point de dépai 
commun, Théophraste étant de beaucoup l'auteur le plus auciot 
de ceux que nous venons de citer — car il est a peiue besoin é 
dire que le Livre des Pierres, attribué par les Arabes à Aristotd 
est absolument apocryphe — il semblerait que nos recherchw 
devraient simplement partir du iV siècle avant J.-C. La chow 
paraîtrait indiquée; c'est précisément là que la qiiestion devienl 
tout à fait complexe. 

Si tous les Lapidaires étaient d'une économie semblable, ; 
di^fés au même point de vue, ou marcherait à coup sâr. Maj 
Théophrastc est un auteur réellement scientifique : s'il renferio 
quelques légendes, elles font partie forcée de la science de s 
époque ; il n'a pu les rejeter, bien qu'il n'y croie pas lui-i 
par exemple, quand il parle de l'éraeraude qui donnerait sa co* 
leur à l'eau, des vases qui transformeraient en pierre tout c 
que l'on met dedans, quand il signale enfin l'aëtile, la pierre qid 
faciliterait les accouchements, qu'on retrouve dans les £apM 
daires de toutes langues. Ces fables, il les a puisées dans quelquof 
traité antérieur, mais ce n'est là qu'une partie absolument insî-S 
gnifianle de celles que nous relrouvcroua au Moyen-Aye. 
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réalité Tiiéophraste a écrit sur les pierres, comme il a écrit sur 
les métaux, ainsi qu'il qous l'appread lui-mÔme. Ce c'est donc 
pas là un Lapidaire véritable, au sens médical, magique ou 
symbolique cjue nous devons attacher à ce genre de traités. 

En descendant le cours des flgea. nous constatons que le nombre 
des légendes va s' augmentant, que coûtinueltemeul, de nouveaux 
mythes s'ajoutent aux anciens, que leur économie demeure 
cependant la même. Enfin au xii' siècle, après que les nombreux 
traducteurs arabes ont mis dans la circulation littéraire les trai- 
tés d'astronomie et de médecine qui viennent de leur être révé- 
lés, le sujet parait absolument épuisé, el un Lapidaire type est 
en quelque sorte définitivement accepté. 

Or, puisqu'il faut attendre l'apparition des Iraitéa arabes pour 
assister au complet épanouissement des Lapidaires, puisque jus- 
qu'à cette époque Pline, saint Isidore, ilarbode, et les symbo- 
listes chrétiens, saint Méliton, Raban-Maur, n'ont pu fournir 
tous les renseignements sur la matière, nous devons croire que 
les écrivains orientaux avaient conservé dans leurs traités des 
renseignements puisés à des sources inconnues, ou tout au moins 
non utilisées par les auteurs que nous venons de citer. Quelles 
pouvaient-elles ôtreî 

La chose n'était pas des plus faciles à dégager ; les Lapidaires 
arabes et hébraïques, les inédits comme ceux édités sans traduc- 
tion, restaient forcément lettre close pour ceux qui ne connaissent 
pas l'arabe. La collaboration d'un orientaliste et d'un médiéviste 
permettait seule d'aborder la question : en voici les résultats. 

D'abord, il fut permis de constater que trois lapidaires occiden- 
taux, le Lapidaire d'Alphotise X, en espagnol, le Lapidaire de 
Liàffc. eu latin, le Sérapîon, également en latin, imprimé au 
xv" siècle, étaient réellement de source arabe, et que le Lapi- 
daire de MoitlpeUiei', d'Arnoldus Saxo, était la traduction latine 
d'un Lapidaire hébraïque. Avec Ibn Beithar, le Livre des Pierres 
d'.\ristote, le Livre des Ta/ismans et Teifuschi, nous pouvions 
former une petite bibliothèque lapidaire arabe, qui permet- 
tait d'interroger ces traités. 11 était dès lors possible d'identifier 
quelques pierres et de remonter eu partie aux sources auxquelles 
les auteurs orientaux avaient puisé. Et alors, voulant savoir ce 
que les Arabes avaient emprunté aux Grecs dans celle branche 
de leur littérature scientifique, il ne nous restait qu'à extraire de 
leurs œuvres tout ce qu'ils signalaient comme venant de l'Anti- 
quité, à y joindre les traditions qui nous paraissaient d'une 
époque aucienne, pour les réunir el les comparer aux documents 
similaires que nous connaissioDS. C'est donc un essai de re- 
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coiislitutiou de lexles de l'Antiquité que nous leutODâ aujouN 
d'iiiii, et notre rapide résumé de la queslîoa a'avalt d'autre motii 
que d'expliquer te but du l'étude actuelle. 

Tout k l'heure uous parlions des Lapidaires b.ii poiut de vue de ] 
leur origine. Leur distinction, quand on approfoudît l'esprit qutj 
a présiUii in leur rédaction, n'est certes pas moins nette. 

Les Lapidaires de l'Antiquité sont : 1' scientifiques, au sâosJ 
réel que nous attachons à ce mol, c'est-à-dire de véritables Iral-r 
tés de miuéralo),Ne comme le ritpl liOmv de Théophrasle, le LftTM 
XX.XVIf de Pline; 2' astronomiques, comme le Livre d'Enoch^ 
3* médicaux, comme le Livre V de Dioscoride; 4" magiques ell 
lallsmaniques comme les Cyranides et le n«fi Xf9cuv d'Orphée. 

Pour que notre travail put produite quelque fruit, il fallait ^ 
donc dépouiller les Lapidaires arabes ou de sources arabes, aux J 
mômes points de vue. C'était le seul moyen de remonter aufj 
sources, de les contrôler. Le choix était facile. 

Com\n& Lapidaii'e médical el scieutilique, c'est Ibn Beilhar et] 
le l'seudo-Aristote de Liège; comme Lapidaire magique et mé- 
dical, le Livre des Talismans, le Livre des Pioirs, d'Aristote; 
comme Lapidaire aslronumique, inugiquc et médical, le Lapi- 
daire d'Alphonse X. Ce dernier comprend trois traités bien dis- 
tincts : celui d'Abolays, d'abord zodiacal et stellaire : il signale '. 
les pierres d'après leurs rapports, soit avec les signes du zo- - 
diaque, soit avec les constellations et les étoiles ; puis planétaire, 
parce que, dans une seconde partie, il traite des pierres et de \ 
leurs rapports avec les planètes , tradition certaine des théories J 
chaldéeunes qui, en attribuant nue couleur à chaque planète,.^ 
rapprochait par conséquent, en même temps, la pierre de cette] 
couleur de la planète. Enfin le Lin-e de Mahomat Aben Quich,f 
qui est essentiellement magique et médical. 

Nous n'avoua pas ici le dessein d'examiner la filiation de cesï 
Lapidaires. Les uns ont été étudiés', d'autrea publiés .simple- à 
meut', d'aucuns, entin, sont encore inédits'. Nous pouvons, tou- 
tefois, assurer, après examen minutieux, qu'ils se tiennent étroi- 
tement, que leur parenté est iudiàcutablc, et qu'ils forment un il 
tout, résumant, s'il ne les réunit pas, les textes orientaux qui 1 
nous intéressent. On a donc le droit de les interroger comme des 'j 
documents positifs et à peu prés complets. 

Il est inutile de rappeler comment la science des Lapidaires Jj 



1. Le Lapidaire de Llise, Arneldiia Suxo, Ibn Beitlinr 

2. U Lapidaire d'Alpho/ue X, Sini>ioa. 

'.t. Ir Lapidaiii! U'ArisloIc, Lu Livix drt TalUmani. 
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arabes procède incontestablement dea Grecs. N'aurions-noiis pas 
le témoignage cVEbn Abi 03S.iïbial\, le biographe d'ibn Beilhar, 
qui nous apprend que le savant naturaliste citait d'abord en grec, 
• d'après Dioscoride, le nom dos plantes qu'il examinait, qu'il suf- 
firait d'ouvrir le Livre (tes Talismans, pour y trouver toute une 
série de dessins des moins orientaux, représentant des dlviaités 
mythologiques, au-dessous desquelles des noms, déligurés, ne 
peuvent cependant laisser aucune hésitation quant à leur origine 
grecque. C'est Uaoucli, à cheval sur un aigle, qui est Zîûj, Jupi- 
ter ; jVrous, en guerrier, qui est 'Apii:, Mars ; Aphoudltès, ou l'on 
reconnaît 'Açfo3iTï|, Vénus; Afrounès, transformation d'Al Qrou- 
nès, Kfôvo;, Saturne; Hermès, qui est 'Ej|i.7,!, la planète Mercure. 

Dans le Traité (les Simples d'Ibu Beilhar, nous trouvons cités 
plus de vingt auteurs grecs; b. côté des noms de Dioscoride. de 
Galîen, qu'on rencontre à chaque pas, Aristole à propos des 
pierres seulement, est cité vingt-cinq fois, Tliéophraste, trois fois, 
Hermès, une t'ois; enfin, Xénocrale qui nous était connu parlicu- 
lièrement par le témoignage de Pline, son euntemporain, est cité 
trois fois'. Lorsque, dans les Lapidaires de source arabe, nous 
rencontrerons comme auteurs, Ptolémée, Platon et d'autres, in- 
connus, qui auraient écrit sur les pierres, nous devrons, comme 
pour le Pscudo-Philarque, les admettre, non seulement avec la 
plus grande prudence, mais avec la crainte la plus manifeste. 
Cependant, disons immédiatement qu'il y a. dans ces citations 
peut-ôlreun peu, quoique bien peu. de vérité; nous essayerons 
plus tard de la dégager. 

Ces noms d'auteurs, accompagnés de citations, sont pour nous 
très importants : ils nous révèlent, en efTet, des passages absolu- 
ment inconnus d'ouvrages qui ne nous sont pas intégralement 
parvenus; ils confirment, d'un autre cûté, par des parallélismes 
de textes, ce que nous savions déjà par d'autres écrivains. 

Quant aux noms des pierres elles-mêmes, si, à travers des dé- 
formations exlraordiiiaires , nous parvenons cependant à les 
identifier avec îles termei grecs, ils nous feront connatire des 
testes, dont nous ne pourrons peut-être retrouver immédiate- 
ment la liliulion, mais qui, tels quels, se rattacheront d'abord au 
grand tout, pour se classer ensuite, et reconstituer peu à peu des 
traités qui ne nous sont pas parvenus. 

II y a donc, dans un travail comme celui que nous entrepre- 
oous, deux parts bien distinctes à faire. Dans l'une, les auteurs 
et lefl textes qui leur sont attribués; dans l'autre, les noms seuls 
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des pierres, avec les vertus qui leur sonl attachées; ellea sit& 
dront là qu'on établisse leur étai civil . tju'ou démêle la classe de^ 
Lapiiiaifes auxquels elles appartienneul ; enfin, qu'on puisse ua 
jour, peiil-êlre, les ratlacher à lui texte, connu ou îocoaau, dé- 
pendant de cette littérature ou d'une autre, souvent bien différent^ 

Aristole est la grande autorité pour les Arabes. Son génie cliûd 
et précis, sa méthode simple, leur permirent une assimilation' 
presque complète de son œuvre. Partout, dans la littérature^ 
orieatale, oa retrouve son nom, dans les Lapidaires plus peul-^ 
être qut; uulle part ailleurs. Est-ce à dire pour cela que son 
encyclopédie ait compris uu Lapidaire? Les uns ont dit oui, led 
autres, non. Comme les opinions émanent des plus compétents, oïl 
peut admettre que la question n'est pas encore tranchée. Pourra-^ 
t-on la faire sortir des nuages derrière lesquels elle demeure c 
<!hée? Peut-être arriverons- nous un jonr à des approxinialionsjl 
aujourd'hui, il est impossible de se prononcer. Il n'y a qu'une* 
chose absolument certaine, c'est que le Livre des Pierres, atlri-j 
bué à Aristote, tel que nous venons de le lire, et qui a servi dôJ 
base à toute ta littérature lapidaire occidentale, n'a jamais pu être 
d'Aristote. et n'a même pas été inspiré par ses ouvrages; mais axkM 
sens scientifique, Aristote a très probablement écrit sur les-a 
pierres, un chapitre riipl ifSuiv, incorporé dans ses traités, et c'est! 
ce chapitre, glosé, dénaturé, transformé par cent plumes succès- J 
sives, qui aura donné naissance à la légende d'un Lapidaire d"A- 
ristotc. Ibn Beithar, avec un sens critique qu'on ne saurait trop'j 
louer chez un écrivain de son époque, a soigneusement fait dans j 
ses citations la dislinclion eutre le Livre des Pierres, attribué à I 
Arislole, qu'il a dépouillé, et le Lapidaire d'Arislole. Mais seB.J 
extraits sont encore tellement pleins de liigeudes qu'on ne sau- j 
rait y attacher grande importance. 

La chose en va différemment pour Théophrasle. Ici nous troU'J 
vons des citations de cet auleur qui ne sont pas dans le llepiXiOtni 
tel que nous le possédons actuellement : 

> l.'altifltre rst uiie pierre que l'on trouve ilans le &o\ de Damas ei en 
Syrie, c'est une pierre blanche, imancëc de raies pareilles à (leeci*inlurcs'. 
On la torrëllc, on la mélange avec flu sel gemme, oa la pulvérise avec 
soin et ou l'emploie comme ileitUrricc avec avantafte. Elle rurtlfle les ^^n- 
cives. Elle convient aussi contre les brûlures ; pour cela on la pulvérise el 
on en nipand la poudre sur les parties brûlées, relie plerra se trouvé 
nuEsi en Egypte (Ibn Bbithar, n° 21 H}.» 
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Je ne vois jias non plus, dans le ÎTepl Xffliov, celle citation 
ipi'llH] Beithar doimt; de Thétjphraale d'après Dioscorîdc fcitalion 
([lie liu reste oouw licous parfaitement daus Dîoscorîde), à propos 
de la pierre ponce : 



Sous le iiom de Tartafès, U l'arlicle Diamant, nous relevons 
enfin une citation qu'on peut parfailement allribuer à Théo- 
phraste : 

dlamanl le diamant de Chypre, parce 

Ce qui concorde parfaitement avec cette qualilé. attribuée daus 
le Ucpi KOtuv, au Diamant : 
< Qui ne se lai$Eû pas attaquer par le feu. « 

Hermès n'est cité qu'acddeiitellement dans Ibn Beilhap, d'après 
Xéuocrate, a. l'article Cristal, dont la vertu serait, suivant lui, de 
combattre les embarras de la parole. 

Les Arabes admettent trois Hermès : l'Enoch des Hébreux ou 
Idris, rik'iinès babylonien (peut-être le Germa Babylonicus 
d'Albert-le-Grand], l'Hermès égyptien qui aurait porté le uom de 
Trismégiste. Comme nous ne trouvons le texte rapporté par Ibn 
Beitliar, ni dans VBnoch'. ni dans les Cyranides de l'Hermès 
Trisniégîf^te, il se pourrait parfaitemtut qu'il fût tinj d'un livre 
attribué a l'Hermès babylonien, dont Xéuocrale aurait eu con- 
naissaoceetqu'Albert-le-Grauda peut-être encore pu compulser. 

Le Xénocrate dont nous trouvons ici le nom, et que Pline si- 
gnale au livre XXXVI de son ffisloirc naturelle, eu l'appelant 
e KphcsUis », est certainement le médecin grec du v siècle, dont 
Galien au livre X de sl'S Simples, cite quelques passages, dont 
Oribase nous a conservé des fragments, recueillis et publiés par 
Fabricius dans sa liibliolkèqve gt-ecqtte (t. IX, p. 434). Mais tous 
ces extraits, dont le principal est intitulé stpi tîïs iitô tSv ivûîpiuv 
Tpocpîi:, ont principalement rapjiort aux aliments. Par Pline, nous 
savons que Xénocrate a écrit aur les pierres un traité aujour- 
d'hui perdu, chapitre dépendant très probablement d'un livre des 
Simples, auquel auraient puisé, d'après Fabricius, non seule- 
ment Galien et Uribase, mais Artémidore, Clément d'Alexandrie 
ÂéUus. L'existence de cet auteur, en tant qu'ayant écrit sur les 
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pierres médicalea ost doue nettement établie, contrai remeal à 
ce que permellrait de croire un passage dn Spicicéffe du cardinal 
Pilra*. qui ponrrait laisser subsister qiiclquo cnufiiaion soit avec 
XéuocraLe, le sculpteur, soit avec celui qui a i^crit sur la peinture. 

Ibu Dcithar et le Lapidaire d'Alpliotise \ nous conlirraent son 
existence. Le premier le cite dcni fois, et à l'article Cristal de 
roche, complète le passage que Pline nous a couserrt'. D'après 
ce texte nous devons considérer son auteur eomme ai'partenaul 
'a rRcolc d'Alexandrie, car non seulement il rite Hermès, maia il 
rapjiclle les formules de Daraiff^ron. 

A l'uilicle Horocht, sous le nom de Ksinokralès, Ibu Bcitbar 
nous fait conu.iître uu nouveau passage qui. par ses ritalions 
L'optes, nous révêle encore ses altaches alexandrioes. 

Dans le Lapidaire d'Alphonse X, sa trace était plus difficile h 
reconnaître. Car .\bolays n'a pas pria le Pirée pour un homme, 
iriais Xi*nocrate pour une pierre, ou plulOt, ce sont vraisembla- 
lilenient les Iraduclcurs espagnols Jnda Mosea le jeune et Garci 
PcrêK qui sont les coupables, t^a citalinD de Xéuocrate, Ksnncra- 
Iit~, sous leur plume est devenue Ari xufaraquid, l'Aznlaratiz. 
Nous allons expliquer celle transformation qui. par la mOme oc- 
i.asion, nous donnera la racine de deux pierics indiquées comme 
d'origiue grecque, et que le parallélisme des textes permet seul 
d'idenlilier : c'est l'abritez, qui esl t'àc-tiTTiï, Hahe en arabe, cristal 
en latin (sic)" et la pierre Zeraquiz, qui n'est antre que la pierre 
de l'itpaï, de l'éperrier. Nous les retrouverons dans la nomen- 
clature des pierres que uous donnerons plus loin. Revenons â 
l'Azufaratiz : 

€ De la piedra que Ilaman Aiufarali:, 

De loi XXf gi-adoB del lignn de Afies ea la pieJrn a que diireii Asufaraliî; et 
ion ciiairo marieras de etia. A la prinitm Ihman Liemeni. porque et fallada en 
(ierrn de L'emen, A 'a $egimda diren Knbr-oci, porqve es fallada m lierra que 
dicen Kalirocer. en arabigo et rti lutin Chipre. A ta terçera dicen Lubi. parque m 
fallada tn ta lierra a qite dicen Liibin. Et à la criarta dicen jlnioijui jmrque et 
falladii en la iierru a que Ilaman A'ilaquia. que qiiiei'c decir en (ulin Anliotha.» 

Viennent ensuite les descriptions. 

PHmeramienle queremos decif de rsla n ^ue dicen Liemeni. 

De «H nalura es calienie cl secii; et es de colof tiegro, el Kvia 
figura de agalla.-. Et caando la 'luebraiilnn fallait denlro ni 
dura et /iiei'W de quebrantor... 

De loi XXXVI gradoi de! liguo du Ariet et Id piedra a 7iifii dicen Abitlitii : 
que quiere deeîr Baiireiinii ; el etie irointru An, jMirque la Irue la feinbra dri 
Boilit à io nido, porgve para mtu de IJgin'iiitiimle «tu (iyos. El e> de lu rioliti'a 
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«olicnte et ttea, el et ta tegundi manci'a, que Jyieiiio», li ^u* Uaaum Cabroei. Et 
it falUtda de figura de btltola. ptro bay algunas de ellat que son na cuoii/o mai 
lutngat. Btauda es, et Hgera de quebranlar, el Uviima de peno, et lii-u ij.i euanto 
à Maneof tnat non inueho. 

Et cuando la quebranlan fallan ilentro otras •nos dura, que t\ra à ainaritilo 
un poeo, et à las veut fiillan denlro otroti itnat ptedraf tncnudas tl amarieUai, 
que MOn ligeras de quebranlar como (lu olrai. Ec eiia pUdra ha lai verlud que 
euando la mcten en euero de cieiiio fl la alan à la mujiei- à la cojà ûtàutra 
cuando eala de parlo, pare lutgo ligtramiente el sin peligro, el lioicen lot fijoi 
tin occofioti. Il la natura no herro anle enformarloi. 

De los XXVn gradot dtl ttgno de Aries es la piedra à que Uan^an Lubi Kl 

M la tercera manera que habemot diclio û que llaman Lubi.,... Et estai piedrat 
non menudas et de cotor de arena. Livianas ton el blandai de Itento, el tîgerat 
de quebranlar 

De ta piedra que ha nombre Zeraquit. 

De tas XXXyiII grado del tigno de Arie» es la piedra a que ttaman Ztraquis, 
et et ta caarla manera de esta piedra. que dijiemo*, a que dicen Aiufarati» ; et ei 
«■lu â la que llaman Anltochena. El es de faction redandael inuif blatxea de cotor, 
el livianii de peso: pot* que es muy poroia; ca ha en elta muchot foradoe solileu, 
que non paretcen. Ligeramienle quiebra, el euando la qixebrarUan fattan denlro 
otra piedra que lii-a a amariello. De «unaJuru « catiente et teea ; et fia lai verlud 
que vieda cl parla de esta guiia : que ti la alaren en euero de cordera, que sea 
dtgoUado con euclnetlo de accru /ino. el la colgaren tobre la natura de ta mugier, 
(Inforbol Ali que non pueda parir en ningitna guita : asi que, convien que gela 
euelgan al tiempo del parla, sinon par derecha fuersa habra la mugier de que- 
btar et morlr. •> 

Maioteuaut, que lisuus-uous dauïi Lba Beithar à l'article Icta- 
mect, Aëtite? 

" ,,. El-Ghapbky. Suivanl Xenocrate, la pierre d'Aélite compreud quaire 
espèces. L'une Tient da Yômeii, la seconde deCbjpre, etc'esirospècemlllB, 
la Iroislëme. de Libye, et la quatrième d'Anlioche, Quant & celle du Yemeu, 
elle a It: volume de la noix de galle, est uoirc, légère et contient ù. aon la- 
tûrieur une pierre dure. Celle de Chypre ressemble à celle du Ycmon, si- 
non qu'elle est plus large et longue. Parfois elle a la forme d'un gland. 
Elle conlienL sussi une pierre et quelquefois du sable. Elle est molle et se 
rompt sous les doigts. Quant à celle qui vient de Libye, elle est molle, pe- 
tite, delà couleur du sable, contient une pierre blanche et légère et su 
rompt facilement. Celle qui vient dWntioche. où on la trouve sur les rivages, 
est blanche et arrondie. C'est elle que les itlgles emportent dans leurs aires 
comme talismau pour leura ]jetits. C'est pour cela qu'on l'appelle aélilt*. 
ec qui veut dire pierre d'aigle. Elle jouit de la propriété de faciliter l'accou- 
chement. On la met dans uu morceau de peau et on l'attache sur la cuisse 
gauche. On peut aussi la pulvériser el la jeter dans du lait de femme, y 
tremper de la laine et la faire porter par une femme qui ne conçoit pas. et 
alors elle conçoit par la grjce de Dieu. On la suspend aussi & un 111 rouge 
el on la fait porter par des femmes enceintes, auxquelles elle est salutaire. 
Elle empêche aussi l'avortement et l'issue du fœtus avaut son lerme. On 
en met aussi dans une peau d'agneau, d'une odeur pénétrante, que l'on 
place sur le pubis ot le sacrum au moment de l'ace ouchemenl. et, quand 
viennent les douleurs, on l'enlève, parce que, si on la laissait, la femme 
se romprait. U en est de mOme pour les animaux.» 



Il c5l difUcile, ce me semble, de trouver deux lestes plus exac- 
tement parallèles. I.'un est la trailiicliOD liltéralederaulre, à part 
quelques muts iosigoiliants. Ce u'est pas d'ailleurs la seule fois 
qu'Abolays iatroduit daus soa œuvre des passages entiers d'El 
Ohafi'ky. Tout y est donc, tout, excepté le "suivant Xénocrate» 
du i:ommeBcemeut qui est devenu Al ICsoucratls, la Xàitocrate, 
Al ZufaraH:, l'x n'existant pas eu arabe, et le A's se Iransfor- 
mant tantôt eu x, tantôt <>a z, dans son passage dans une langue 
occidentale. 

Beliuas, le pliilosophe, que nous renconlrona dans les Lapi- 
daires arabes, daus El Birouui entre autres, esl-il Pline ou Apol- 
loDJus de Tyane ? Sacy. Clément-MuUet penchent pour Apollo- 
nius de Tyanc ; Flilgel . au contraire, adopte rideotiticalion avec 
Pline, Le Clerc nous semble trancher définitivement la queslion 
en expliquant comment, philologiqueiiieut, Apollonius a fait Bou- 
luuius. Belinious. Nous y ajouterons un petit argumeut qui, s'il 
n'est pas décisif, prouvera tout au moins que les Urieutaux ont 
trouvé, dans la Vie et les Voyages d'Apollonius de Tyane, le point 
de dt^part d'une légende qui a traversé tout le Moyen-Âge : la 
pierre qui, mise dans l'eau, la fait séparer à droite et à gauche. 
Sérapion, le Pseudo-Arislote, l'Aristote de Liège, nous l'ont fidè- 
lement conservée : c'est le bitume. 

> Od dit, écrit Pliilostrate , qu'un puUs près Ue Babylouâ est plein de 
bitume, d^hulle et d'eau : quand on répand ce qu'on .v a puisé, cea trois 
liqui'ltis se séparent Tuu de raulre'.» 

Votb, prise sur le fait, car le bitume est considéré comme une 
pierre par tous les écrivains de l'Antiquité, l'origine d'une fable 
lapidaire, qui a donné k supposer que le Moyen-Age avait créé 
de toutes pièces des mythes, qu'il ue faisait que nous conserver 
eu les défigurant bien souvent. 

Pas plus qu'au nom à'Arislote nous ne nous arrêterons ici à 
celui de Platon. Le Lapldah-e d'Alphonse X signale cependant 
d'après lui la pierre Âxonis, aux sept métamorphoses, aux sept 
couleurs, se rattachant aux sept planètes. Avant que Mahomat 
Atjeu Quich ait parlé de celte pierre, le manuscrit arabe fBiblio- 
llièque Nationale, 2773] l'avait signalée sous le nom d'Al Kharez, 
^ans parler d'une origine grecque, Lt- Lai>idan-e d' Al [ihonsc X 
a-l-il voulu attribuer ce passage au philosophe grec, ou à Plaloo 
de Tibur qui, au commencement du xii' siècle, s'occupait d'astro- 
nomie, traduisait de l'arabe le Liber Embadum d'Abraham le Juif, 
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dil Savasorija, le Lirre irAlmaiisor, l'toléméo? Enfin n'e&l-ce pas 
pas, ainsi que nous allons If? Toîr tout â l'heure, une mauvaise 
transcription du mot takin = cependant . en arabe, deveuH Pla- 
ton'? La question semble bien diftîcilc à résoudre. En tous cas. 
ie lapidaire d'Abolays est le seul où , jusqu'à présent, nous reo- 
coutrions le nom de Pla.ton, â propos de pierres. Mais il est in- 
disitensable de constater que tous ceux qui sont cités comme 
auteurs de Lapidaires antiques, s'occupèrent d'astronomie ou de 
physique et qu'accidentellement dans leurs œuvres ils ont parlé 
de quelques pierres : ces passages seraient ainsi devenus le point 
de départ d'un soi-disant Ihfi Ài9oiï, dont la trace aurait été 
perdue. 

La recherche des termes lapidaires est plus difficile que celle 
du nom des auteurs. Les déformations qu'ils ont subies sont 
d'abord beaucoup plus nombreuses, les atteintes qu'ils ont reçues 
beaucoup pins violenles. Il n'existe pas, en réalité, de règles 
pour les transformations; elles sont presque toutes du genre de 
ce dromadaii-e aux clieveiix espars des Lapidaires du Moyen- 
A^e, qui n'est autre qu'Andromède aux cheveux espars* : le plus 
souvent il n'y a que des textes parallèles qui puissent éclairer la 
situation. 

Pour l'excuse des Arabes, il ne faut pas oublier de rappeler 
combien les copies grecques, dans lesquelle* ils puisaient, étaient 
ffénéralemenl défectueuses. Strabon (i. XIII, § 54) ne nous dit-il 
pas. k propos des reuvres d'Arislote et de Tiiéophrastc. comment 
furent défigurés leurs travaux par des libraires négligents à la 
mort d'Apellicon. Eusnite. nombre de ces manuscrits grecs furent 
d'abord traduits eu syriaque; la Revue O'ilique* nous signalait 
précisément un Phi/siolofftts syriaque où le mot Druiielon était 
une transeriptiou de Xpvoi'iv : dans le Traité des Fleuves de Plu- 
larque, n'avons-nous pas rencontré iTrip^îpour dîTftiiî; dans les 
Cyranides, SaiiTr, e^il pour S^lw,, el combien d'autres plus com- 
pliquées que nous ne pouvons relever ici et qui furent desécueils 
absolument impossibles .'i éviter pour des traductions qui pas- 
sèrent par la plume d'un copiste syriaque, puis d'un copiste 
arabe, puis d'uEi traducteur juif avant d'arriver au latin ou à la 
langue vulgaire. 
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Cependant les premiers Iraducleurs suivirent encore quelques 
règles. En reniontaHl aux so\irccs. ou peut parfois marcher avec 
certaines probabilité!^, en lAtoanaot toutefois. 

Les délbrniatioDS que nous aliona rencontrer appartiennent à 
deux économies bien différentes, suivant qu'elles se trouvent 
dans les manuscrits arabes, ou dans les manuscrits occidenlattx 
de source arabe. Comme les transformations qui eu résultent 
découlent d'ordres d'idées absolument dissemblables, on ne peut 
faire autrement que de les expliquer : on m; saurait sans cela 
convaincre les érudils, qui. à juste litre, se refuseraient à ad- 
mettre du premier coup des identilîcalions cependant tiasées sur 
des textes parallèles, mais qui, dès l'abord , paraissent tellement 
invraisemblables qu'il faut des preuves matérielles, indéniables 
pour les faire accepter. 

Ceci dit, examinons rapidement, riiez les Arabes, les causes 
des failles' reucoutrées dans leurs manuscrits. 

il y en a deux : fautes d'écrilure; traductions défectueuses. 

L'oubli d'un point diacrilique, l'abaisseuieut de la saillie d'une 
lettre changent absolument un mot. C'est ainsi qu'Empédocle 
se trouve métamorphosé en Abrucalis ou Abrucalus, dans le 
Traité den végétaux d'Alfred, dit l'Auglais, Autre part, c'est 
Eunapuâ qui est écrit de lelle sorte qu'on lit Oceanos; plus 
loin il est qualifié, et cela est tout simple, iïUnmensus. l'océan 
étant naturellement immense. Voici un passage attribué à Pla- 
ton, dont le nom est une simple déformation du mot lahin — ce- 
pendant. 

On ne pouvailguère remédier au second motif d'erreur. La lan- 
gue grecque et la langue arabe n'ont pas toutes les mêmes lettres; 
II, I' manquent en arabe, il fallait donc les remplacer par des à-peu- 
prèa; en cela, chaque auteur suivit sou inspiration. Lorsque 
nous en arriverons à étudier les manuscrits occidentaux dérivés 
ou traduits de l'arabe en espagnol, en latin, aux règles phoné- ' 
tiques si difTéreutes, on peut penser eu quel état se trouveront 
des noms grecs qui ont subi deux semblables assauts, trois, 
devons-nous dire, car il ne faut pas oublier la première cause 
d'erreur, les fautes matérielles de copie. Ajoutons encore, que 
les traducteurs, suivant le pays qu'ils habitent, transcriront di- 
versement des noms techniques qu'ils n'identifienl pas de même. ' 
Jourdain, Dozy, Le Clerc ont étudié ces questions sous leurs 
nombreux aspects; c'est à leurs ouvrages qu'il l'.uit donc re- 
courir pour approfondir la question. 

Mais nous n'en sommes encore qu'à la première transcription. 
Un savant de Barcelone a traduit de l'arabe, en langue vulgaire un 
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nom : le mol est-il an boni de ses IribulatioDSÎChaque copiste l'at- 
taqnera : iudaica se lira nidiega; voilà im nouveau terme cr6<^, et 
nous ne sommes qu'au xiii" siècle. Les éditeurs du xix" siècle ne 
traiteront pas inienx les nialbfureux manuscrits; ils les rendront 
même absolument incomprèhensiblps, car. ignorant l'arabe, ils ne 
sauront s'il y a, dans un mot où on voit trois jambages, m, in, ni. 
iu, ni; le ( et le c se confondront pour eux; l'a, e, î, o, u, auront 
la mêmf; valevir, et nous nous trouverons en présence d'un texte, 
comme celui du LapidairedeLiègc, éAMé par Rose, ou Elendhmon 
est pour ElendhermoD, Esrup pour Esrap, Jussiador pour Nissiador, 
Lesbrio pour Lesbric, Soladana pour Sciadana, Andranon pour 
Âudranon, Medhaing pour Medtianîg. Dans ces conditions, la 
difUculté devient insurmontable. Une copie nouvelle du manus- 
crit esl indispensable; peut-on toujours la faire faire? Non ; alors 
voilà un texic qui devient tellement ridicule qu'on l'abandonne 
en le traitant d'insanités et cependant il y a grand parti à eu 
tirer. 

Puis il faut tenir compte des grasseyements arabes, des aspira- 
tions, des emphases, des sons gutturaux : ce sont alors des 
adjonctions de consonnes, qui nous permettent cependant, en 
avançani avec les plus grandes précautions, do reconnaître dans 
le Kabrate, l'Abritez, l'iiTlT^ç; dans le Zeraquiz, rupoxi'TT,(;dans le 
Nargoritiz. ï^fj^Kr^; dans le Rodem, l'Odem hébraïque, et tant 
d'autres que nous allons rencontrer chemin faisant. 

Enfin les vieux manuscrits grecs sur lesquels les Arabes ou les 
Syriaques ont travaillé ont sans nul doute causé plus d'une 
erreur. Dans bien des cas. 7, a remplacé E. dans Ztheyceyn, qui 
esl pour S-f^eiv; H (grec) a été pris pour N (romain). Kantos pour 
[K]«T,T(i(; C qui est ï, est tantôt doux. Çanderités pour SiSynsîT-î. 
tantôt il coniple pour K, Caaclaman pour xiy>i<;[iLa. 

On voit donc les diflicnltés qui enlourent cette étude, surtout 
quand on y ajoute les remarques de Dozy qui signale les change- 
monts continueta du b en p, les permutations du b, de Ym, Af. \'l, 
de \'n, de \'r qui devient / dans l'intérieur des mots. Enfin, 
Arabes et Iraducteurs transposent continuel leiuent Icseon^oriiies, 
et pour couronner leur œuvre, après avoir supprimé les syllabes, 
après avoir syncopé les voyelles brèves, ils intercalent dans le 
corps des mots des voyelles euphoniques. 

Mais, si ces déformations ont assurément varié suivant chaque 
manuscrit, l'un d'eux peut cependant nous donner des rensei- 
gnements eu quelque sorte précis, parce que les mots d'origine 
grecque sont suivis de " ha nombre en griego...». Il s'agit du La- 
pidair'B (VAlphome A'(Mahom3l Xben Uuich). 
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Là, les noms de pierres (jni commcaccnt pur un G ou ont 
presque toujours une ivicioe commouçaut par K ou X, On trouve 
aiusî \i tt'aosfurmi^ en Oui, GaieUcetiK, yenant de XaXx^Ti;, Ku. 
tranl'optné en Qu. Queyebiz, de kvotoc 

Puiâ, il faut penaer ijue les Arabes ont très souvent fait pré- 
céder les mots qu'iU etnpruQtaieul â une autre langue, de 
l'arlicle Et, qui, suivant les cas, devient al, ein, el. et, en : la pre- 
mière syllabe des mots commençant ainsi doit donc fitre comptée 
pour peu dans les recherches. Dans certaines copies Va et l'e 
sont fréquemment lombL^s, il ne ceste donc que l oan; par consé- 
quent, dans les mots commeutjiint par ces deux lettres il faut agir 
avec la plus grande prudence — Nargoritis -- al'âpYupfT-nï. Voilà 
pour le commencement du mot. 

Pour le suftixe, généralement la terminaison grecque n'a pas 
ëté modifiée; il faut cependant se rappeler que >] et u se pronon- 
ceutf et que par conséquent T,t, u; ont fuit^'énéralement i:. Mais, 
dans plusieurs manuscrits, les auteurs ont adopté un suffixe qu'on 
pourrait appeler personnel ; ainsi Abohjs a nombre de mots ter- 
minés par qnid, Azufaraquid, Murnquid; le Pseudo Aristote de 
Liège nous donue des suffises en er de forme arabe, en qung, qui 
remplace le xov grec; nous ne devons donc attacher qu'une mince 
importance à ces terminaisuns qui sont absolument variables; 
elles n'ont jusqu'à présent qu'une valeur documenlaire. 

Ce ne sont que des embryons de règles : mais chaque traduc- 
teur, dans sa barbarie, dans ses incorrections, dans ses altéra- 
tions, n'a guère varié. Voilà un |>oint acquis : il ne nous a pas été 
inutile. Au milieu de ces termes techniques, impossibles â ideali- 
fier pour les auteurs du Moyen-Age, soit par ignorance, soit par 
impossibilité, alors que les langues dilTérentes peuvent à peiuc 
fournir des équivalents, le traducteur cl les cupiste.'i se bornent à 
les transcrire simplement; en les transcrivant, ils les déforment, 
maid suivant l'économie dégagée plus haut. 

Enfin, pendant de longs moments, nous nous sommes buttés à 
des termes techniques, abgoluui<.Mit incompréhensibles. Hien ne 
paraissait le» rattacher à no.-^ études, et cependant ils faisaient 
partie des Lapidaires. A force de recherches, nous en avoua 
reconnu l'opigiiie. 

A certaines pierres que les traducteurs ne pouvaientidentifîer, 
ou dont ilsvnul.iieul jiarlor plusieurs fois pour sembler aug- 
menter leur bagage scientifique, ils oui dorme plusieurs noms. 
Ils les tirèrent de leur forme, de leur couleur, de leur vertu, de 
leur paya d'origine, créant ainsi de nouvelles espèces, la rnniie, 
la hrUiaiile, la nn'ire, la jilerre (te miel, la pierre qui liimnc la vie. 
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VArméni'^nne. qu'ils inséraient dans leurs Irailés', sousuu adjec- 
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tif étrauger, adapté à leur langue; elles augmentent îdiisi la liste 


^^M 


des noms de pierres, mais n'accroissent pas réellement leur 
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i. Aabru7 = al iîpit, la précieuse = la coraaliae. 


Aoran = al àXt.*;, la noire (l'aveugle) = le jais. 


^^^^^Ê 


Aitoliquio» = 'AlSiamxôt, l'éUiiopique, 


' ^^^^^^^Ê 


Albarcon -^ Al «vpuôï, la sjriaque — le minium. 


^^^^^^^M 


Antofiquioz , , . . -- 'AlBiom»;;, rtilhlopiqne. 


^^^^^^H 


Apolokos . — Al na),'JTu;o;. de tteaucouii de couleurs. 


^^^^^^1 


Artlcan = 'AttixiI. de l'Altique = ocre. 


^^^1 


Astarnuz = 'Aaripioc, éloilé — jaspe. 


^^H 


Alarraz , ... . = Uème radical que TspEiv. percer, avec » privatif, 


^^^M 


imperçable (?}. 
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Azaz = 'AotaiTTii lient, pierre d'Asie = nilre. 


^^^^^^^1 


Azularatiz . . . . = Al îîïoxpaTi:, la pierre de XéDOi,Taie — aéUte. 


^^^^^^H 


Batharaxitax... =: BaipoxiTri!, pierre qui a la couleur des yivnoujlle» 


^^^^^^B 


= iatrachite. 


^^H 


Blcaruquîd — --- IliKpiiJf,;, désagréable. 


^^Ê 


Caaclaman = Kâz^aotti. bt'Uit de l'eau qui boul = efiaux. 




Cabadeniz = Zavnvr,;, de la montagne Zatijl icr. glossaire). 


^^^^^H 


Cira ... = ïf.pâ [-fi.], len-e sèche. 


^^^^^^^1 


Dientoz = Âiavié;, mouillé ^ agate. 


^^^^^^^1 


Elbasilerkaker. = El bas! çipixix'iv, le remâde el basi =iiâaoanl. 


^^^^^^^1 


Faraztaz — Ildipo;, marbre de Paras. 


t^^^^^^^M 


Farliri = IlopçûpEoc, pourpre = l'alcyonium. 
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Gaciuz. — Kinvis^, couleur de fumée = jaspe. 


^^^^^^^M 


Kauman ^ KiO^i, brûlure. 


^^^^^^^M 


KedQritez = KiSpini;, de cèdre — poix. 


^^^^^^^M 


Klron = K^ifii, cire jaune ^ pierre du fiel du taureau. 
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HïHtltaz ^: MeïiïÏtïici pierre de mlel- 




Nefliz ^Ni,l<iï,lt, pierre du Nil. 


^^1 


Polophoa ~ IlBl^ijqiuta:, de beaucoup de couleurs. 


^H 


Qoukhlaqa — Kixiaî, pierre «rrondle. 


^^1 


Quoyetalz = Kuavit, bleu = saUaU de cuirre. 


^^1 


Taoz . = Taûc pierre du paou. 


^^1 


TayolB ~ Tïâco, retenir, supporter = pierre coiilre l'avorte- 


^^H 


meui. 


^^^^^^M 


Tonitoz :. — Tiwïiï: ["«iSo; . pierre du paou. 


^^^^^^^M 


Toryn = Toptiiuv, grave r- 


^^^^^^^M 


Tuminon ~ Kù^;vo«, cumiu = jaspe. 


^^^^^^^M 
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Yeactatlz — 'l'aivii;, pierre d'iijène. 


^^^^^^^H 


Zacaztii' = -ï«"ô<, fendu = sorte d'aJun. 


^^^^^^^H 


ZatiricuU ~ ^TparT'^^c- rond = aluu. 


^^^^^^^H 


Zdayorofs -- ZEieuipo;, qui donne la vie, le JuEuol, yî, Eipi- 


^^^^^^1 


Zeraquiz = 'Iipmiîr,;, pierre d'épervier. 


^^^^^^^1 


Zerkoun = ^vpixàv, la svriaque -^ minium. 


^^^^^^^H 


Ztheyceyu . , - Stéi'jiï, étHncher. 


^^^^^^^1 


Zuluoandria = 'EîKmv îpija, qui lire le bois {■!). 


« ^^^^^H 
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nombre, nous montrant encore une fois qu^un seul texte original 
a servi à tous ces lapidaires : grec, à une certaine époque, car ce 
sont, pour la plupart, des adjectifs grecs, à peine dissimulés, que 
nous trouvons dans les textes arabes ou dérivés de Tarabe. Mais 
quel est-il celui qui a inspiré le Lapidaire scientifique de Théo- 
phraste, les textes médicaux de Dioscoride, de Galien, les livres 
hermétiques des Cyranides, d'Enoch, de Xénocrate, de Dami- 
géron? 

La question n*a pas fait un grand pas ; tels quels pourtant, les 
renseignements réunis ici ne doivent pas être négligés. L'étude 
des Lapidaires est encore au début, nous devons réunir les ma- 
tériaux. Les textes alchimiques grecs ont montré leur importance 
pour rhistoire de la science; les Lapidaires grecs," par leurs 
attaches littéraires, par leurs côtés scientifiques, doivent oc- 
cuper, eux aussi, une place honorable dans les documents pré- 
cieux que nous a légués TAntiquité. 

F. DE MéLY et H. COUREL. 
(A suivre.) 



DES LAPIDAIRES (JRECS 



DANS L\. LITTÉRATURE ARABE DU MOYEN-AGE 



(Deuxièmk Partie) 



Aambruz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 75 : La scgunda piedra de la Aim 
llaman en gricgo aabruz^ et en arabigo aaquic. Elle protège la femme contre 
Tavortement. L'Aaquic est THager Salachil de Sérapion, TAquinc de Gezzar, 
la Cornaline. Aambruz n'a aucun sens, tandis qu'Aabruz dérive très pro- 
bablement de al *A6p6;, la précieuse. 

Aaran. — Lapidaire d*Alphonse X, p. 75 : La terccra piedra del Aain ha 
nombre Aaran en griego et en arabigo Znbach. C'est le Zebedj, pierre non 
identifiée, noire, semblable au jais : d'où a^i; 'AXaô;, la noire, Taveuglc. 

Abcatritaz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 30 : Esta es de natura fria et 
seca et fallanla mucho en tierra de EgyptOy en la ribei*a del Nilo, envucUa en 
el arena... et esta semeya en color al diamant. On ne voit que l'Albâtre pour 
remplir ces conditions ; elle a en effet l'apparence du Cristal (Plinb, lib. 
XXXVil\ elle se trouve en Egypte, et la transformation d"A>.a6a<r:ptTo; en 
Abcatritaz n'a rien qui puisse surprendre. 

Abietatiz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 7 ; Que quiere decir boitrenna. 
La pierre du vautour, l'Aëtite de Chypre (v. p. 71) qui est devenue al 'leTâ-r,;. 

Abritez. — Lapidaire d'Alphonse X. p. 72 : En griego, Mahe en arabe. Cristal 
en latin. Autre déformation de 'Ast^y);, dont une des espèces était le Cris- 
tal qui facilitait les accouchements. 

Ademoz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 63 : On y reconnaît facilement 
V *Aôa|i.a;. 

Adarce. — L"AS3tpxtov. 

Aitoliquioz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 72 : Est la pierre AïOiomxd;. 

Alcyonium. — - Ibn-Beithar, n« lOStî : « Cette pierre comprend cinq es- 
€ pèces. La première, lourde et spongieuse», c'est l'Alcyonlum proprement 
dit, de &>xudviov, sorte d'algue..., dicenle en caldeo Guyrunion. 

€ La deuxième a une odeur pareille à la lentille de mer », c'est i'Alguena. 

€ La troisième est pourprée, il y a des gens qui l'appellent Milesion », 
c'est le FarQri (cf.). 

«1 La quatrième ressemble à de la laine en suint. 

€ La cinquième ressemble à un champignon, on l'appelle Ilalosachné » 
(cf. Alushane). 

Aldardemuz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 25, 72 : Ha nombre en griego 
la décima piedra de la A. Esta ha color de fierro... est con esta alimpian el 
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aliofny ^Ics porlesj et «i-i-r-'/onriaruu ri cidrio el tsclarecen lot pirdrat. Cosl lu 
Saïubfldheg, l'Eœeril, l"\vif»ii\L<tc. 

Alguens. — ll)D-8ëiLhar, n* t08fi : Cf. Alcyoniimt : c"cst TAdorce tcf.l. le 
Zebed el bohaira amhe, te ObaToura caldoen. 

Albarcon. — LapHalre d'Alphonss X, p. 31 : Très probablemenl uue 
dàtormnlion de l'Ai Zerkoun. car c'esl êgalemenl Je Minium (et. Herkoun). 

Almslln. — lapidaire d'Alpllonsc X, p. ~i : Llam-m fii gricgo la dnodt- 
cima pifiira Ht la A. Et et yiiedrix minerai ,' ft ha en ella claritad a stmrijtnia 
de pfnta. Et etln piedra tt a gun dicen Ataich, Et lot sabm» fablaron niTi«An de 
ella rt rftjicron algimos de elloê i/ue tra el alun loqw non ae funde en ri /ueffo. 

Ln parenlù entre les mois alu», alumcn et atmelin est assez proche cOëe- 
tivemcnl, mais c'est bien plulAl l'ai MrjXIni de Tbëuphraste, l'ai UellDum 
de riine. l'a! SWia de Dioscoride. de Razës qui est la racine do l'AImeUD. 

Al Quicbour. — Ibn Bêil^ar, a" 1835 : La pieri-e ponce, qu'on retrouve 
aussi sous lu UQiii de AIflchoitr, Alfejru, esl le Kiiiar,pii précédé da farlicle 
arable. 

Aluzabn6. — Lapidaire d'AlphoDse X. p. 33 : C'est l'Halcnachno lien 
Grecs (Ibn-Beilbar, n' 12311 riroj oyvn, fleur de sel [cf. Atajnnium). 

AmeidicariB. — Lapidaire d'Alpbonse X, p. 72 : En grirgo. Et fMania en 
Armenitt, C'est la pierre d'Arménie, Air]ioe[n]tdicariz. 

AnakhateB Hadjar. — Iba Bellhar, n* S-20 : On reconnaît taeileinent ici 
l'achaie. 

Auloroz, Lapidaire d'Alpbonse X. p. 72 : D''AvOpsiE. «nllo.'raz. 

ApolokoB. — Dans le Lapidaire hébnnque, d'ott ce mol est extrait, c'est 
une irrtiiscription delecliieuse du manuBcrit arabe. Polophos. Il«X'Jfu;«t (cf.). 
qui. par suile du manque d'un point diacritique, est devenu Apolokos. 

Arboritia. — l^ipidairp d'Alphonse S, [i. 7Î ; Ha nonlirt en gH^go lu 
Inrci'i rfcciiiM jiKdrn de Iti .1. .Vejro ei de eahr de plata : e'csl curl.aitieiuent la 
mi^iue pirrrc que lu Nargorltiz, (lui e^l i.'(;aleinenl td< eolor de pUita* el 
possède les iti^rons vertus medîC''iles. Racine îp-rupîrri;. 

ArUean. — [.apidairo d'Alphonse X, p, 13 ; Knealdea. et algunoi y a 
quel dicen Arlii/uj. el lut grirgitt le dieen .4irrn. Et fallanla en la liei-ra que lia- 
mada Arlira, 

ArticB, c'est J'Atlique, el Asrra est une alléralion de 'ÛKpj, l'iKrc Jaune 
de l'A nique : dans Ibn Beithar, n^St, c'est «l'Artekln. en grc: Oulira ». 

Arsoitls. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 72 (cL Awitm). 

Aserthlz. — Mss. arabe 227,';. Bibliolb. naL, fol. 121 v fct. Aif.Hi^ii) 

Asrra. — I,apldaire d'Alphonse X. p. 11 {ct.Artiem). 

Aatamiu — Lapidaire d'Alphonse X, p. 8 : Sorte de Jaspe, à-riipi»:, 
étoile .:i'f,/j/"i. 

Atarrac. — Lapidaire d'Alphonse X.p. 12 : La gtnie daquelta lierm o elin 
et mas fallnda llamtn'e la piedra de In lieife.por tiia ruion q<K en aquel loyar 
rnlr'i el grand ria del Kilo en la mar Mediterranea, etiaie y un itnimat que 
leineija en lus miembrns et en indni khi facdonet a la tirbrr de tien-n ; ci jmr 
etidel Uaman liebre marina. 

Jusqu'Ici nous ne trouvons guëi'e de rnu^en d'idenllflcation ; gd cnnti- 
nunnl, par uxemple. nous lisons 
las non jnieden ijueltraniar eon tiit* 
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co/Ho cota lue k non piiede partir. Bo foleï VPul dire 
13 nul douie le grec i privatir el ïiptTv percer, dont le 
3 pour suivre réeonoraie philcilogi([ue des autres 

i gritgo la 



folei, 'luew 

lioD cassable, c'est » 

suHIxe esi devenu t 

pierres. 

Atasariles. — Lapidaire d'AlpboDBe X, p. lî : Ha nombre 
quinta piedra de la A. Etîa de doê colores, La una bermeya aii cot 
gonia, et la olra parda, enque ha tal clarilad de noche que veye liomme eon eita 
ati commo con lumbre de fuega. Sa racine doit i»lre 'Aorpiitio;, la pierre «lili 
éclaire. 

Azcritas, — Lapidaire d'Alphonse X. p. 72 : Ditxn en griego a la tuarla 
piedra de la A. De color es blan&a el Manda, et fallanla en las minerai de la 
Calcedonia, 

Au mot Marmar, Ilin BeiLhar. n* 2117, cite El-Gafoky ; On rroit que c'est 
o une espèce de marbre blanc; on te trouve surtout dans les carrières 
€ d'Onji el c'est la meilleure espèce; on lui donne le nom d'Alabastrites, et 
» Je vulgaire prétend que c'est l'Ony». » C'est comme TAbcatritas, une alté- 
ration du mot 'AiiCiiTTptii); , comme aussi l'Aaerthis du mas. arabe 2773. 
Le parallélisme avec notre teste ne peut laisser aucun doule à ce sujet. 

Azep. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 46 ; L'alun, vient de l'iirabe alCbeb. 
Il est de trois espèces ; La pri-mera ei a que dieen Ftndida en latin el en griego 
Zacaitiz ; la segunda etl redonda el dieenle en arabigo ZaUriculi; la lercera est 
liumida et dieenle en griego Uguria et en Arabigo Alyamei. 

Fendida est parfaitement le grec E[h]xiot4£, fendu, avec l'interpola lion 
d'un a. Pline. Hb. XXXV, signale cette espèce d'alun : ■■ tonereii aluminh 
uimtn gmut, Sehiilon appellant Grxei. t 

Redonda explique également i:[a]T[i]paTY^).ii(, avec interpolation de deux 
vojelles. Pline, lib, XXXV: « /ntcriori» «I allerum generit [olutninù) quod 
SlrongyUm voyant. Du» rjiu tpeciei... Meliitt pumieotnm et foraminum fiUulù 
tpongiiB iimiU, rotundumque nalura, eandido jfrapitu. • 

Uumidaest bien l"rT[u|p;i.'i: Pline, lib. XXXf: t H'ijut qi'oque duae tpe- 
ciei. tîqiiidiini tiiistumque. » 

L'Al.vamel est simplement uu nom d'origine, l'EI yemeni, — de l'Témen. 

Azeob. — Lapidaire d*Alplioii!'e X, p. 28 : C'est le Vitriol, el Zià}:Esia 
de ciialro maneras .' a la primera dicen Zari, al tegimda Calcatnr, a la irrerra 
Caleadis, et la cuarla Caleanl. 

Le Zori est le ïûpy de Dioscoride; le Calcathar, leColcathar; le Calcadiz. 
la Xaixitic le calcant, la Colcothsr. 

A2II2. — Lapidaire d'Alphonse X, p. /i : tu piedra Beruth. El ha otra 
nombre, quel llaman Asu3, porque la fallan en un monte que ha en tierra de 
Egiplo. Ibn Dellhar. n" 72. nous dit que le peuple et les médecins d'Ëgfple 
lui donnent le nom de Baroud : c'est le nltre. 

Elle ne vient pas du tout d'Egypte, mais son nom de - Neige de Chine •> 
l'a fait surnommer fleur d'Ane, pierre d'Assos. ".Aooio; JiBo;, d'où Azuz, 

Azutaratie. — Lapidaire d'Alphonse X", p. 07 : La pierre de Xénocrate 
(et. p. 70). 

BBtbarttxltas cl Batraciz. — Lapidaire d'Alphonse X. p. 72 : En 
griego. Rien, dans le texte qui accompagne ces deux pierres, ne permet- 
trait de les identifier avec certitude. Mais, dans le manuscrit, il 7 a une 
particularité assez curieuse, c'est qu'à la pierre suivante, la Deeaiicii, que 
nous niions voir un peu plus loin, on trouve ce passage : a fallanla en liu 
$ej)uliurai de lot aniigas en ftguiv de ranu ». Il y a Ift, rertailiemcnt, nno 
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transposilioa de textes* car ces deux termes se troavent tout natarelle- 
ment Identifiés par le mot rana. ^parircui^ la pierre de grecoaille , la ba- 
trachite, qui n*a aucane raison d'être dans la description où noas le lisons. 

Becoiitiz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 72 : ^a nombre tn griefjo la 
cuarta pUdra de ix B. Et es vtrde de color, et frtgan tobrt eWi ei oro. Aucane 
hésitation, c'est la ^a-rx-ii-cr,-. la pierre de touche. Nous avons montré com- 
ment le passage où il était dit qu'on la troaTait dans les tombeaux an- 
ciens en forme de grenouilles, devait s'appliquer aux deux pierres qui la 
precé<laient. le Batharaxitaz et le Batraciz. 

Berios. — Lapi'îair»^ d'Alphonse X, p. 72 : Dicen en ^ego >» 'ti primera 
pifdra de fa B. Et gemeya pfim blanca. Et su virtud es a tal que «jMi q^iier que 
na]fa nvil en îos oijos ^t se 'jlcofoùire con si< fregamiento, tirargeto h*i. 

Très probablement une contraction de ^npvii»;* le bcriU pierre blanche, 
effectivement réputée pour les maux d'yeux ^ 

Bicaruqmd. — Lapidaire d'Alphonse X, p. ot : Et ha en si reiinimienio 
et se^iu^iiid con ya cxtanto d^ fsqudeii, et su sabor es oiro tal compiiesio desa 
misma manera. Nous croyons y voir \'M^ ir.xpwô/iî. pierre a saveur desa- 
gréable, qui aurait fait bic a;ro quid. le suffixe habituel dn Lapidaire d'Al- 
phonse X. quid. ayant remplacé ici la dernière syllabe tombée. 

CîaarlamaTi — Lapidaire d'Alphonse X, p. 74 : Ha nombre en •p*t>j;«> la 
seg^.mda piedra de la C. : de coior es blanca. Et dijo Mahomat el s*yhredù:ho que 
ijui la engastonare en anielLo et la putiere en i«n vaso. n un vncin mufj eqwif et 
lleno de vinagre et feriere po€o el aniello i:ommens*Âra fa piedra tie hoUir ^t de 
moverse et irsivi gendo en detciando f'ita 'pie tiegtie al sttelo. 

Certainement nous «levons rechercher la racine de cette pierre dans 
xr/AiTjL», bruit de Teaii ipii bouillonne. Il est d'ailleurs intéressant -i»? la 
comparer egal»;mont à la pierre xô/Àa^ cf. Qoukhlaqs . 

Çaliadenis. — Lapidaire dWlphonse X, p. oo : E.ita es fiVadi -'u ^Ue 
inont^ a qtu: llaman ZaKgt, et dalli toma el nombre. 

Du mot Zahyt s'est formé un mot grec en terminaison ev*;, et de Zx-- 
tsvT.; s'est formé le Çahadenis du Lapidaire d'Alphonse X- 

E. — Cf. Azech. 

i«. — Ltapidaire d'Alphonse X, p. Tj : Qite quiere dectr en 'ira- 
bigo Ahaadidi et en lutin fierro. 

Il est facile de retrouver ici le gre<: l:^r,ptT:;. 

Cayzor. — Lapl-iaire d'Alphonse X, p.»>4 : Le Qichour,la pierre ponce, le 
K:TTr,p'.; de DLoscoride*. 

Cira. — Lapidaire d'Alphonse X» p. T6 : £*»* griego ZdwjoroÇe. en •irabign 
Zavam. et en latin Cira. Esta es raiz de 'as piednui. Ca l'is pxedr'T^ printHpales 
de la tierra non foii mcw de ti'^s. Ut primera es Marmor. La sc'jnnda ha n'ambre 
Calcedonio. o Pedemiil. Et la tercera esta nxismn, que fablamo.^. 

Cira, c'esr. la yr; ^np^. la terre s«>che, bien pr)bablement le ^u^«m -ies Mé- 
téores d'.^ristote. l'argile «lu Timé" «le Platon, l'origine de lo»ite< les piern?s 
•pii serait «lonc assez naturellement le Zr.^tuoo:. q'ie -ionne l.i vie. Lrausfor- 
raee en Zdayorofe. 

Zavam d'ailleurs est également en hébreu. Zonaiu, la ferre sèche. 

Dientoz. — Lapidaire d'.\Iphouse X. p. 73 : Dicm en griego a fa seg'iyida 
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ntgrat. El qui la wyf atma 7111 m loda neun 
tomate btymfja. 
C'est TAgaie, la pierre qui devient rouge quand elle esi mouiliée, é KSa; 

Elb«sUerkaker. — Pseudo-Aristole, 16 : lil basi. i^'esl le biizonnl ; fer- 
kaker est une altération de ^piiavov. le reniôde. 

BlendhermoD. ~ Pseudo-AFislotc, p. 3S2 : Détormalion d'AldanJemuz. 

Elpbyslor. — Pseudo-Ari5lote, p. 380 : Ehelait lapis... Uait et fragilin... 
cutimilalur lapidi qui vocatur elphyiior, quando mare inflalum ttt. 

Vient alors peut-iHre de çuoiâui, gonller, Inflari (?i 

Faraztaz, ^ Lapidaire d'Alphonse X, p. Zù -. Et a tal mavmar Cùmo. etle 
ttamoLH ea, grUgo Faraslai. Ta: est un sufllie. il reste donc Faraï, qui n'est 
autre que la transforma lion iirabe do grec nâpo; = marbre de Paros. qu'il 
Taul oomparer avec le flap*; de Théuphraste, c. xv. 

Farfiri. — Lapidaire d'Alplionse X, p, 33, 53 : Troisième espôce d'Aicyo- 
nlnm i,cl.), de couleur pourpi-ée. On relwuvc très raciiemenl ici napv^t- 
le n s'étant encore Iransformû en F. 

Qaciuz. — Sorlp de Jaspe; de xaicvi»;, couleur de fumée (et. hf). 

GeleatU. — Lapidaire d'AlphonâQ X, p. 72,73. Foloxîiî, Bttlactlte. 

Ghaghatëa Hadjer. — Ibn Beithar, n" 810 : raïàn-.î, jais. 

Gulelketls. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 2S : Quatrième sorte d'Azcch 
ICf.), ijue dieenle en gritgo Guielkelîâ. Ceat la transformation du grec Xa'ixlri;. 
sulbto de cuivre, avec le changement habituel de Xa en Gui. 

GuyTUnlon. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 35 : De (a piedra que ha nombrt 
Lavenna et dicen le en ealdeo Guyrunion. 

Ce n'est ni du chnidécn, ni du sj-riaquc, mais du grec, transformation de 
iSinuti'.iov. Le traducteur espagnol crojant t un mut arabe, précûdti do al, 
a simplement laissé de côté le soi-disant article et de xjiivciciv n tait très 
facilement (ïuyronion (cf. Atc\joniuml^. 

Hatns. — Lapidaire dWlphonse X, p. 73 : Dicai en gritgo a la prima piedra 
de la H. El olrosi i'argonia çardeixa... Et cuando la homme bien enta veye en 
'lia figura de un aguita i/ue liene tuf alat etparcidas , et una lobriti, et la otra 

Il est très facile de relrouvur Ici le met *A«ôc. Dans le mss, primitif 
T'A n'était pas fermé par en haut et le copiste anra lu U et mis celte 
pierre h l'initiale IL 

iBloBdJ-el-bahr. — Ibn Beilbar, n' 7j : C'est le ïnii^o;, éponge, el- 
balir, de la mer. 

lii. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 5 : Es aquella a que nos llamanoi Yaipio. 

Vient certainement do l'arabe \achf, par la chute de la vo.vellc a. 

Etetotroai de miichat guitat; pero la* meijorta son einctr. 

ta yrintera et de aûlar de Vrasme verde, 

La stQunda es Ui piedra a que llaman Tuminon, et etla de colûr de vmo blauca 
que tira a amariello. 

Tuminon est ici pour -< J^ivov, graine de cumin, de couleur jaune. 
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tA Hf\>et^ c« U f^MiM fH« ^Mii j4<lttnNa» «fur fuiert dectr loiOo cffmto 

(viv'^^u x^t <:!^l lm{vxj;:^l<i)i^ <lo d^c^d^vrir l« imi^poit esiti« ces àexL mois. 

ff^i^- Vi^H A>Mbï&^ xiUa^ 1« lA^Piàsént SM$èÊimi>t X. > t KApteoe très s>:a- 
^t^} )^ ^ vvKv{«^ ««^) i^^v^Sî^ 4^b04^ >;ircvàc^ ei i>esi iT» tfcrtltsirfffi: vnxt- 

pHntm/^.. <(^<A*- Hjh ^jfHifntk,.. V: ht» in- jwntamf cm m t^nmtgt, m» èc Âiuc a.' me 

v>kt4^ ^^N4. ik' >fti)?t :sfc^: i4^ ^a^psuuts 4Xi£n%diau^ ûiob^ iii ^o^i^ unis 
p6ntI^i ^^iHaniiUcaUns; 4t' 4»au iitnrrcv xt, moi Zîîi,. Pool. IbL Baizliiir. 
fî' :î*h, ACïTfc iTapws ;^ CUMïrif *S; l'm: ntst i< auiluu: dt in lAit iî*m. 
« Intlhriih. Çi); ;. j;v|ili mu >«(D|t:fUu,. x^i (rot* Vm. pmxmm- m. xuu ânctriii; Ofé^ 

" m. -ftiiJ ; r*iiTï?'4u:vr ^ 

fc • • • • 
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HlUolon. — Lapidaire cl'Alphouae X, p. 33 : ha piedra que te face del at- 
puma de la mer, ha nombre Farpri. Etia es tada fùradada et feeha en fomta de 
gutanot menudieltos... en gritgo llamaa MUicion. Au mot Fîirflri, nous iivona 
vu que c'était la troisième âspëce d'Alc^onlum {cf.]; son aspect semblable 
il un gâteau de cire lui a Tait donner le nom de MaioacCov, ruche d'abeilles. 

Holubedeneda. -~ Lapidaire d'Alptionse X, p. 30 : La M«X0C23iv<i de Dioa- 
coride, la molybdile de Pline, lib. XXXIU. 

Huruiiaid. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 47 : Eu supprlmanl le aufflxB 
ifuid, il reste muru : d'après sa description, c'est le Morochl de Xénocrate. 
de Dloscoricte, de Galien, dont il a été question dans les BtUquet du lait de 
ta Vierge et le galactite '. 

Nargoritlz, — Lapidaire d'Alphonse X, p. 7S : De la racine àpYupÂTi]; (et. 
Arrhofitis). 

Heftiz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 75 : La pUdra que « fatlada en la 
ribera dcl Nilo. 

Quand un peu plus loin, nous irouTons La pierre Nelltiz, avec la même 
description, nous serons torcôs croire 4 une faute de copiste, 1'^ ajant pu 
être confondu avec un l. Dès lors, c'est la pierre du Nil, NiAiflo;. 

NeUtlz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 75 : La pierre du Nil, 

NeUB. — PseudO'Ariatolc, p. 381 : C'est la pierre t»"ï^'l''î. dout la pre- 
mière syllabe est tombée. 

PolophoB et Pholopos. — Pseudo -Arislote, p, 377 ; Itle tapis habet boIû- 
rem niu'loriim eolorum mixtum,... de noele iptendel aliqua claritale. C'est donc 
la pierre n^).ûç6no;, de beaucoup de lumière (cf. Ai>ololioi). 

Qadinia ot Qallmia. — Ibn Beitbar, n" I74S. 183G; du grec KaS|u(a. 

Qoukhlaqa. — Ibn Beitbar, u* 1900 : A L'article Kits, chaux, après avoir 
indiqui; la iuaiii<;re de la préparer, Ibii Beilar ajoute ; « On en prépare 
aussi avoc Icà pierres appelées QouktU'iqs, %âxi.ai, <:|uc corlniiies personnes 
disent ôtre des pierres arrondies naturellement h la façon des pilons (cf. 
Caaclatnan'i. 

Qoaral. — Ibn Relthar, n* ITtiS : le Dessed ; an le nomme aussi QouralioD 
^toupàJioï) ; c'est le torail. 

QuedoritoE. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 18 (cf. Kedoritoi). 

Quejrebiz. — Lapidaire d'AJphonse X, p- S3 : LlanianU en latiji <i:ut .iruni- 
fcrenno ; c'est-à-dire bleu de cuivre : le *u«v4:- La dernière sjllabe est donc 
seule niodillée, car 11 devrait y avoir Queynoz, qui serait alors la transcrip- 
tion littérale du grec. 

SayastuB. — Lapidaire d'Alphonse X. p. Si : Beta hà ailor de yargonta 
amaritlla, êtes rnuyelara et muij lucia, de mattera que lu pasa el vito, et et de 
fremoia amarellor 7 pcro tira ya cuanlo li blaneo... Et (tii tat verliul que si la 
echan en algiina eoea que fierva, taffia luego. 

Pline, (1*6. XXXVII. parlant do l'agate: lArgumenlunt eue. ti in fen>enles 
coriMO* addila, réfrigèrent. " 

C'est donc l'àxàtn;, avec une lettre initiale ajoutée, comme à Nargoritlz, 
comme h Kantoz. 

TaoB. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 73 : Tniùvio; Xf4o<, la pierre du paon. 
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- Lapidaira d'Alpbonse X, p. 73 : Ha ii«nibit; en fritgo 
W fiedr^ rf* (a T ; ^u* qiàrr dtcir rtiànmenlo para reuner en ht arbortt lot /btfoa J 
7 et «I ^rulo. 

Semble bien se raltacber à la racine grad^ue tliui, porter, supporter. 

TooltOE. — Uipidaire irAlplLonse X. p. Xt : Tmtita; dioen m pnf^o a 
i«guiiif(t piedra de ta T. Et «n Arabiga . Taot. 

Il iloil y avoir confusion, car Taos est grec (cf. Taot). 

TofTiL — Lapidaire d'Alphonse X. p- 71 : Dietn en grUgo a la nt 
pifdrn de tu T. Et es tiUmta a temtyama de cristal... Et .t[ ttabiere en t\la fi 
de tobo enfrrnado . ierio hiu de todo* liomnei. 

U 'il assez étrange de renconlrér. dans un lapidaire uniiiuement d 
pjem^ précieuses, une pierre gravûe, qui appartient u une littérature d'ui 
toute autre économie, Aussi, e&t-cc à celle exception qu'il faut dcmaniler^l 
pi^iscment le nom de cette pierre; id^eCciv, c'est graver en intallle : ' 
pierre Toryn serait doue la pierre gracfe. en t|uelquc sorlc la sœur de II 
pierre autojlypkt du Paeudo-Plotttrque'. 

Tomlnon. -- Lapidaire d'Alpboa&c X. p. b r De iviuvov, graine de cu-^ 
vaio et. lif.h 

Uguria. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 4G : De TrEuIpliIâ, tiumide (6C 1 

Telitiz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 74 : Hci nombre en grirgo U* evort»-^ 
piedra de ta Y. El e* minerai por nalara, et tii color de etia $eme]/a a toda* to- 
torw, <I lira ya euanlo a tenttyama de oro. Certainement la racine ûit Tb- 
Xhn, de crisial- 

Tenatatlz. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 71 : Bien que nous n'ayons Ict 1 
d'autre description que • El temeya al eoraton de una ai» gue dieen Catrar-m 
eos, il est, crofons-nous , diOlcile de nier ridentiacatlon avec l'Tdvobf 
l'IIjSBQa lapis, des Oranides'. 

ZacasUr. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 46 : £f>;iirrtt. fendu (cf. <CMp)*4 

ZatirlcnU. — Lapidaire d'Alphonse X, p. Ul : 2[a}i[ilpoTT0»o;. rond (cLI 
Atepi. 

Zdayoroi*. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 76 : Tr^ probablement Zti-l 
ttfiiit qui donne la vie 'cf. Cira). 

ZeraitaoK. — Lapidaire d'Alphonse X. p. 6, 7 : Quatrième sorte d'Axuto-. 1 
ratii; ict. p. TÙ), U pierre de râper\'ier. Upaio; xffla;, dont l'esprit rude s^est4 
mnsforuié en Z. 

Zerkotm. — On avait supposé, avant Doiy, que ce nom venait de w 
couleur bleue, mais, puLâi}u'tl esl certain qu'il s'agil du Uintum, c'est ctt-M 
taineinuntleï:.>;iEM, leSyricum, rubit colorU pigmenlum, de Plint, lib. XXXVjF 
qui est la racine du mot. n a donne- également l'Azarcoun persan ei I*A~ 
baroon (c(.;, qui signifient tous les deux le Minium. 

ZiBderelL — Lapidai.-e d'Alphonse X, p. 43 : tu jAedra <iae dieen Au 
neeh et Uatnan en eatdeû Ziiulerch,, et m lulin le tJJcnt Orpiment. EUa a 
en do4 manerat; la una que es de cotor berme'ja et la olra ijalde i;ue ha t 
Zeurech. 
Ln Zindercb n'est autre que la ^ivispâiii, emprunté au grec pftrlnf 
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ducteur syriaque et que le traducteur arabe a pris ensuite pour un mot ,/- 
syriaque. 

Zori. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 28 : i^wpu de Dioscoride (cf. Asech,) " • 

Zthe3rce3ni' — Lapidaire d'Alphonse X, p. 7G ; En griego, et en arabigo 
Kaeden. Et sa verlud es que si moUeren et la pusieren sobre ferida o tayadura de 
uervio, à de vena de que sala sangre, esiancala luego. 

Ne faut-il pas demander la racine à Siéyeiv, être imperméable à Teau, 
étancher. 

Zulucandria. — Lapidaire d'Alphonse X, p. 29 : Qui quitr decir como 
lirador de fusles. 

La traduction du grec semble scrvile. ''K)/.o)v, par son esprit rude se 
transforme en ili'yxwv, tirant, opûa, le bois. 

F. I)B Melv et H. COURKL. 
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